


Ce n’est un secret pour personne, toutes les
associations humanitaires ont un parrain…
Pourtant, aussi bizarre que cela puisse paraître,
Aviation Sans Frontières faisait exception à la
règle. C’est vrai que nous nous sentions un peu
orphelins. Aucun nom réputé à mettre en avant,
aucune célébrité sur laquelle nous appuyer,
aucune personnalité dont nous pouvions nous
recommander… Heureusement, depuis un
mois, tout est rentré dans l’ordre. Nous avons,
nous aussi, notre parrain. Et quel parrain !

planète, les machines volantes,
il connaît ! Pourtant, au début,
rien ne prédisposait celui qui
allait devenir mondialement con-
nu à passer sa vie avec l’œil
collé au viseur d’un appareil
photo. Sa véritable passion,
c’était plutôt la nature. C’est la
raison pour laquelle, en 1976, à
l’âge de trente ans, et après
avoir vaguement tâté du cinéma,
il avait bouclé ses valises et était
parti avec sa femme, A n n e .
Direction le Kenya. Avec, en
tête, l’idée d’étudier le comporte-
ment des lions dans la réserve
de Masaï Mara.

Là-bas, Yann allait se découvrir
deux nouvelles passions. La
photographie, d’abord, parce
que, pour son travail, il trouvait
plus simple de faire des images
que de s’astreindre à de fasti-
dieux travaux d’écriture. Et
ensuite la beauté du monde vu
du ciel, à l’occasion d’une bala-
de en montgolfière. Il ne restait
plus qu’à combiner l’une et
l’autre… et à se lancer dans la
photographie aérienne. Le résul-
t a t : en 1991, il fondait une agen-
ce de photos spécialisée dans

l’aérien et, en 1995, sous le
patronage de l’Unesco, il créait
une banque d’images de la Te r r e
vue du ciel, avec des textes rédi-
gés par des scientifiques. Ce qui
reste encore aujourd’hui une
grande partie de son travail.
Un travail qu’il explique de façon
très simple : « J’ai d’abord été
touché par la vie animale, puis

mon intérêt s’est élargi à la natu-
re, puis à l’homme. » Il est abso-
lument ravi lorsqu’il retrouve ses
images qui illustrent des sites
personnels, sur Internet. « C a r,
dit-il, je considère que mes pho-
tos ont un message à faire pas-
s e r. Plus ce message circule et
plus je suis content. » Et le mes-
sage, c’est que « chacun est

responsable de la planète et doit
la protéger à son échelle. »
Un engagement de tous les ins-
tants mais qui n’empêche pas
non plus une certaine lucidité :
« A mon âge, je n’ai plus de mo-
dèle unique. Peut-être que je me
rends compte que trouver la per-
sonne parfaite et s’en inspirer
complètement relève de l’uto-
pie... J’ai une grande admiration
pour les gens qui ont des
paroles généreuses et qui les
concrétisent par des actes quoti-
d i e n s . »
Et, souligne-t-il, « il existe une
véritable synergie entre mon tra-
vail, mon engagement et celui
d ’Aviation Sans Frontières. Lors-
qu’on survole le monde, qu’on
s’intéresse à la Terre, à la natu-
re, à l’écologie, au développe-
ment durable, on ne peut que
s’intéresser aux hommes. »
Quand on sait qu’il dit volontiers
q u ’ « A S F est une vraie bonne
a s s o c i a t i o n », sans doute le plus
beau compliment qu’on puisse
nous faire, il ne faut pas cher-
cher plus loin la raison de sa
venue parmi nous.
“Faire du ciel le plus bel endroit
de la Terre” dit la publicité A i r
F r a n c e. Yann A r t h u s - B e r t r a n d ,
lui, a fait de la Terre le plus bel
endroit du ciel.

Charles GHUYSEN

notre parrain

“Chacun est respon-
sable de la planète”
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Après plus de vingt-quatre années d’acti-
vités humanitaires passées au service
d’ONG et de diverses associations, nous

avons décidé de “sortir de notre réserve” et de
montrer au grand public la place réelle qu’A S F
occupe dans la solidarité internationale.

Fait assez inhabituel pour notre association, nous avons donc invi-
té des journalistes pour leur expliquer les actions qui sont les
nôtres et leur annoncer les points forts qui vont faire notre actuali-
té de 2004 :
➤ lancement d’une mission avion chargée essentiellement d’éva-
cuations sanitaires au  Sénégal ;
➤ convoyage du 8 000e enfant depuis la création de cette activité
en 1981 ;
➤ réalisation d’un film de cinquante-deux minutes pour célébrer
l’année prochaine nos vingt-cinq ans ;
➤ enfin, présentation du nouveau parrain d’A S F : Yann A r t h u s -
Bertrand. 
Un joli programme qui n’avait d’autres ambitions que de montrer
notre valeur ajoutée dans la chaîne de solidarité qui nous ras-
semble tous. 
Péché d’orgueil pourront dire certains. Pas du tout ! vous rétor-
querai-je, car la réalité est bien là. Toutes nos activités sont en
constante augmentation, ce qui prouve bien leur utilité. 
Quelques illustrations du bien-fondé de nos missions :
➤ Savez-vous qu’un enfant sur sept ne pourrait être opéré par des
associations aussi connues que Mécénat Chirurgie Cardiaque, L a
Chaîne de l’Espoir ou Terre des Hommes si A S F ne prenait pas à
son compte les convoyages d’enfants malades ?
➤ Savez-vous aussi qu’au Congo, où se trouve actuellement
notre C a r a v a n 2 0 8, quarante-cinq minutes de vol évitent au per-
sonnel de l’ONG italienne avec laquelle nous travaillons des
déplacements qui prendraient sept jours en pirogue, les routes
n’existant pas dans la région ?
➤ Savez-vous encore que les six mille colis de médicaments que
nous acheminons, avec le concours des équipages d’Air France
et pour plus de cent cinquante associations caritatives, arrivent
toujours à bon port, dans les meilleurs délais et pour un coût qua-
siment nul ?
➤ Savez-vous que plusieurs centaines de personnes handica-
pées accèdent, grâce à nos bénévoles, au plaisir de voler et de
découvrir la Terre vue du ciel ? Quel plus beau rêve, rendu un ins-
tant accessible, pour un jeune, condamné à passer sa vie dans un
fauteuil roulant !
Grâce à l’ensemble de nos bénévoles, nous faisons tout cela avec
e fficacité, diligence et professionnalisme. Alors pourquoi ne pas le
dire haut et fort ? C’est d’autant plus nécessaire que c’est par la
communication que nous collecterons les fonds indispensables
pour répondre aux besoins croissants des plus déshérités. 
Mieux informer sera notre nouveau credo. C’est aussi pour cela
que vous avez entre les mains une Lettre d’Aviation Sans
F r o n t i è r e s totalement repensée, plus lisible, en un mot plus ouver-
te sur le monde qui nous entoure.

Jean-Claude GERIN
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I l a fait de la Te r r e
le plus bel endroit du ciel !

Est-il besoin de préciser
que nous nous sommes
montrés difficiles sur le

c h o i x ? Nous souhaitions trouver
quelqu’un qui soit à la fois connu
et discret, médiatique mais pas
“clinquant”, sans strass ni pail-
lettes, dont l’“authenticité” ne
puisse être mise en doute et
dont les activités ne soient pas à
l’opposé de celles de notre as-
sociation… Soyons honnêtes,
nous n’avons pas eu à chercher
longtemps. Un nom – un seul –
est très vite “sorti du chapeau” :
Yann A r t h u s - B e r t r a n d .
Mais encore fallait-il que le par-
rain pressenti ait envie de le
devenir… et que le “filleul” lui
convienne. A vrai dire, con-
vaincre l’intéressé n’a pas été
une tâche véritablement insur-
montable. « J’ai eu l’occasion
d’accompagner une mission
d ’Aviation Sans Frontières a u
Tchad, en 2001, confie-t-il. J’ai
pu mesurer toute le valeur de
leur action sur le terrain. C’est
pourquoi je suis heureux de pou-
voir associer mon nom à celui de
cette association dont les mis-
sions sont tout aussi généreu-
ses et utiles qu’efficaces. » Une
bien belle déclaration ! 
Et puis comme il passe une
grande partie de son temps
dans les airs à photographier la

Yann

PortraitEdito
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Nous sommes le 10
mars dernier, trois
semaines avant le

démarrage de la mission
mise en place au Sénégal.
Les hasards du calendrier !

Il y a quelques minutes, sa
famille d’accueil m’a confiée
la petite fille dans le hall de
R o i s s y. Tout de suite, je suis
devenu “Girafe”. Normal,
mon prénom est Gérard.
Mais girafe, c’est quand
même quelque chose qui lui
est plus familier. Et puis elle m’a tendu les bras,
avec les deux mots de français qu’elle connaît le
m i e u x : “câlins”, “bisous”.

Ultimes recommandations, démonstration de la
technique pour mettre en place une couche “vite
fait bien fait”… au cas où se produirait un accident
toujours possible quand elle s’endort – une tâche
dont je me déchargerai lâchement sur les
hôtesses, à bord –, dernier au revoir à “maman
Edith”, et nous voilà tous les deux, main dans la
main, dans salle d’embarquement.

Une demi-heure à attendre. Des jouets, Ndaye
en a plein son sac à dos… mais elle il y a beau-
coup plus amusant. Mon téléphone portable
s o n n e : ma femme, à Orly, a vérifié que j’avais
bien une place – ah ! les angoisses du GP (*) – et
m’appelle pour me souhaiter un bon vol. J’ai à
peine le temps de lui dire trois mots que, déjà, ma
petite camarade s’impatiente : elle aussi a envie
de parler au téléphone. La conversation ne pren-
dra fin que parce qu’il faut quand même bien, un
jour ou l’autre, monter à bord et que nous
sommes bons derniers.

Accueil de l’équipage, présentations :
“ Montrez-moi vos cartes d’embarquement,
demande le commandant de bord en souriant. Je
trouve que vous êtes un peu loin… ” Et au chef de
c a b i n e : “ Tu les gardes devant ! ”

Et voilà comment nous nous retrouvons
en classe “affaires”, avec un équipage litté-
ralement aux petits soins, mon “accompa-
gnatrice” y était naturellement pour beau-
coup. 

Qui dit voyage en avion dit déjeuner.
Plateau enfant pour mademoiselle, service
“grande maison” pour moi. Une fois son

plateau terminé – assez vite car
elle n’aime ni les légumes, ni les
desserts –, ma voisine s’attaque
gaillardement, après y avoir goûté
du bout des lèvres – c’est une pre-
mière –, à mon foie gras dont elle
ne laissera pas une miette. Qu’on
se rassure, j’aurai droit à un se-
cond service !

Ensuite, on joue. Au fur et à
mesure que le temps passe, la
cabine prend des airs de salle de
jeux (heureusement, il n’y a pas
grand monde). Et puis il y a l’écran
vidéo où il se passe plein de trucs
quand on le touche. Difficile de
trouver plus amusant !. Et comme

on n’est encore qu’une petite fille, tout ça finit par
donner sommeil. Alors on s’endort, juste au
moment où les roues touchent la piste de l’aéro-
port de Dakar.

Ensuite, dans l’ordre, réveil (un peu diff i c i l e ) ,
débarquement (après avoir chaleureusement
remercié l’équipage, d’autant plus qu’une des
hôtesses m’a gentiment proposé de me donner
sa chambre au Méridien si je ne pouvais pas
embarquer pour rentrer à Paris), récupération des
bagages… et retrouvailles avec papa Abdou et
maman Maramé avant d’être interviewée – eh
o u i ! comme une star – par le reporter d’une radio
l o c a l e .

Un dernier câlin, un dernier baiser. Au revoir,
N d a y e !

Gérard ORIOL

(*) Sigle dont personne ne
connaît exactement la significa-
tion et qui distingue les billets
réservés aux employés des
compagnies aériennes. Ceux-
ci profitent de tarifs très avanta-
geux mais, revers de la
médaille, ils ne peuvent embar-
quer qu’en fonction des places
disponibles. Et bien souvent,
l’avion part sans eux.

A v o i r
l’idée ne
s u f f i t

pas, encore
faut-il pouvoir
la réaliser. Et
pour cela, il
faut du temps
et du travail : études de terrain,
prises de contact, demandes
d’autorisations, mise en place
des procédures avec les infra-
structures locales de secours et
de santé et, surtout, recherches
de financement. 

Une nouvelle fois, le maître
d’œuvre de cette opération aura
été Guy Bardet, le véritable
“Monsieur Mission” d’A S F. C’est
lui qui, comme d’habitude, a
monté le dossier, infatigable
tireur de sonnettes pour trouver
l’argent, ce “nerf de la guerre”
sans lequel rien n’est possible.

Et, comme d’habitude, il a su
convaincre… La preuve ? Le

1 3 janvier dernier, partait, à des-
tination de la délégation à
l’Action humanitaire auprès du
ministères des A ffaires étran-
gères, un courrier de Jean-Luc
Dunghi, l’attaché humanitaire de
l’ambassade de France à Dakar.
« Après étude du dossier A S F, i l
me paraît pertinent à plusieurs
titres que la DAH soutienne son
a c t i o n », écrivait-il. 

Avant d’enchaîner sur la situa-
tion du pays : « L’état de déla-
brement des voies de communi-
cation terrestres est la cause de
milliers de décès par an. Plus de
six mille femmes meurent en
couches chaque année faute de

soins appropriés alors que les
structures médicales existent,
mais la durée des transports leur
est fatale. Il en est de même
pour l’acheminement des acci-
dentés de la circulation, notam-
ment en province où il faut en
moyenne quatre à cinq heures
pour rejoindre les capitales
régionales dotées d’infrastruc-
tures hospitalières. L’Etat séné-
galais, conscient de ses caren-
ces en la matière, s’est lancé
dans la réfection des routes
mais les investissements con-
sentis (à la hauteur de son éco-
nomie) et l’ampleur de la tâche
impliquent des délais. »

« Outre les mères en diff i c u l t é
et les victimes de la circulation,
ajoutait-il, la population casa-
mançaise souffre des mines qui,
tous les ans, blessent ou tuent
près de six cents personnes
(adultes et enfants), victimes
des effets collatéraux d’un conflit
qui s’enlise… »

Le résultat : un financement
de 30 0 0 0 euros du ministère

des A ffaires étrangères, aux-
quels s’ajoutent 10 0 0 0 euros du
conseil régional de Ta m b a-
counda, 60 0 0 0 euros d’E A D S ,
le géant de l’aéronautique, et
une aide supplémentaire off e r t e
par la F FA – Fédération françai -
se aéronautique, e x -F N A ,
Fédération nationale aéronau -
tique – qui permettront de finan-
cer 400 heures de vol jusqu’à la
fin de 2004. La principale zone
d’action étant la Casamance et
la région de Tambacounda, c’est
cette ville qui a été choisie
comme base opérationnelle.

régionaux. Pour nous assurer
que la prise en charge serait
e ffective à l’arrivée du malade,
nous avons pris contact avec le
général commandant le groupe-
ment national des sapeurs-pom-
piers. Ce sont eux qui contrôle-
ront et géreront les demandes
d’évacuation sanitaire. Ils assu-
reront le transport médicalisé du
domicile du malade vers un
aéroport proche où l’avion les
attendra, et vers l’unité médicale
à l’arrivée de l’avion à Ta m b a-
counda ou à Dakar pour les cas
très graves. »

«Assurées par trois pilotes qui
se relayeront tous les mois et un
mécanicien bénévole qui pren-
dra en charge la maintenance,
les évacuations sont gratuites
pour toutes les personnes qui
doivent être admises en urgen-
ce, détaille Jean-Claude Gérin.

En revanche, les ONG qui feront
appel à nous seront facturées à
hauteur de 150 euros par heure
de vol, grâce justement à l’aide
d ’E A D S.

« La décision d’une évacua-
tion en urgence sera prise par le
médecin chef de la région, en
collaboration avec les agents
sanitaires et les dispensaires

Elle s’appelle Ndaye et elle est absolu-
ment craquante. Arrivée en France
peu avant Noël pour être opérée du
c œ u r, je la raccompagne à Dakar où je
la “rendrai” à ses parents qui ne l’ont

pas vue depuis plus de trois mois.
Juste à temps pour fêter son anniversai-

re en famille : elle aura six ans demain.

Mettre en place une mission ne se fait
pas d’un coup de baguette magique.
Déjà, une première condition : qu’il y ait
un authentique besoin. Ainsi, au Séné-
gal, le chiffre dramatique de la mortalité
maternelle. « Jusqu’à présent, personne
n’avait pris conscience de ce problème,
souligne Jean-Claude Gérin, le prési-
dent d’A S F. Car, depuis la France, le
Sénégal, c’est le pays des vacances. » 
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Régime politique :
République autonome depuis
le 15 n o v e m b r e 1958 deve-
nue indépendante le
4 a v r i l 1 9 6 0 .
Démocratie multipartite dont
le Premier ministre est chef
du gouvernement. 
C a p i t a l e : D a k a r.
S u p e r f i c i e : 1 9 6 7 7 2 k m2.
P o p u l a t i o n :
dix millions d’habitants répar-
tis en une vingtaine d’ethnies
dont les Wolofs (43 %), les
Peulhs (24 %) et les Sérères
( 1 5 % ) .
D e n s i t é : 5 0 , 8 habitants au
kilomètre carré.

Taux d’accroissement
d é m o g r a p h i q u e :
2 , 8 % par an.
Langue officielle :
le français (mais 80 % de la
population parle le wolof, les
autres idiomes étant le sérè-
re, le diola, le mandingue et
le socé).
Religion principale : l ’ i s l a m
( 9 0 %), les chrétiens étant
5 % et les animistes 5 % .
M o n n a i e : le franc CFA
( 1 0 0 francs CFA = 0,15 €) .
Fête nationale : le 4 a v r i l .
Principales ressources : la
pêche, le tourisme, l’arachide
et les phosphates.

Situé à la pointe occidentale de l’Afrique,
le Sénégal est bordé à l’ouest par sept
cents kilomètres de côtes sur l’océan
A t l a n t i q u e .
Il est limité, au nord par la Mauritanie, à
l’est par le Mali, au sud par la Guinée et
la Guinée-Bissau ; la Gambie est encla-
vée dans la partie sud.
Pays plat sablonneux dont l’altitude ne
dépasse pas 130 mètres, il est traversé
par trois fleuves d’est en ouest : le
Sénégal au nord (1 7 0 0 km), la Gambie
( 7 5 0 km) et la Casamance au sud
( 3 0 0 k m ) .
Le pays est divisé en onze régions admi-
n i s t r a t i v e s : Dakar, Diourbel, Fatick,
Kaolack, Kolda, Louga, Matam, Saint-
Louis, Tambacounda, Thiès et Ziguinchor.

LE SENEGAL, C’EST…

Un avion et des hommes
Retour à la case départ : le

3 1 mars dernier, à 14 heures, le
Cessna 182 F-OKJP – il sera
remplacé début août par le 
F - O K A F, toujours un 182 mais
avec un moteur diesel – décollait
de Toussus, au sud-ouest de
Paris. Aux commandes, Guy
Bardet – encore lui – et Pierre
Hérault, un ancien commandant
de bord Air Inter. Direction
D a k a r. Mais le pilote propose et
la météo dispose : quelques
heures plus tard, nos deux
convoyeurs étaient obligés,
contraints et forcés, de faire un
stop à Montauban. Le lende-
main, les cieux se montrant plus
cléments, ils redécollaient pour
l’escale suivante, Al Hoceina, au
Maroc. Une troisième nuit les
voyait à A g a d i r, encore pour des
raisons de météo, la quatrième à
Mogadiscio… et, le 4 avril, en
début d’après-midi, le “Juliet
Papa” se posait sur l’aéroport de
D a k a r.

La mission commençait !
Gérard ORIOL

Ndaye : retour
vers Dakar

Dossier : le Sénégal

L’avion à Dakar.
Michel Hérault.

Guy Bardet.

Interviewée
comme une star,

Ndaye retrouve
ses parents.



Combien ça
coûte ?

Des chiffres qui décollent
De 1981 à 2004, le nombre annuel des convoyages est passé de 2 à… 986. Est-il nécessaire
d’ajouter quelque chose de plus ? Sinon que “Air Câlins”, comme se surnomment eux-mêmes
ceux de l’équipe des convoyages, s’est transformé en une véritable fusée !

Elle s’appelle
Sonephet, elle a
quatre ans, elle vit
au Laos et c’est
notre petite star à
nous. Pourquoi ?
Parce que
Sonephet est le
huit millième
enfant convoyé par
Aviation Sans
Frontières.

Vingt-trois ans déjà...

A viation Sans Frontières fête aujourd’hui son
8 0 0 0

e
convoyage. Que de chemin parcouru depuis 1981,

année de démarrage de cette activité. Mais comment a
démarré cette belle aventure ? Flash-back.

Au commencement était une navigante. Qui connaissait quel-
qu’un qui venait d’adopter un petit Haïtien mais qui ne savait
pas comment – ou ne pouvait pas – aller le chercher là-bas.
Alors la navigante s’était proposée pour aller le chercher, avec
un billet GP(*). Et puis il y en avait eu un deuxième… Nos deux
premiers convoyages ! Mais nous en étions encore au stade de
l’amateurisme. On allait vite passer à la vitesse supérieure.
Reprenons les archives de l’époque…

Novembre 1981, une idée germe, initiée par André et
Geneviève Fleury : si nous proposions notre aide aux associa-
tions qui s’occupent d’adoptions ou de prises en charge médica-
le d’enfants du tiers monde, en leur offrant, par l’intermédiaire
de nos membres disponibles au pied levé et bénéficiant des R2,
de prendre en charge ces rapatriements ?

Une circulaire est envoyée à tous les organismes suscep-
tibles d’être intéressés par notre proposition. Il ne reste plus
qu’à attendre. Avouons-le, c’est d’abord la déception : aucune
réponse en retour ! Et puis, un jour de février 1982, c’est l’eff e r-
vescence. Au courrier, une lettre d’Accueil et Vi e, la branche
“adoption” d’Enfance et Partage. La première demande “off i c i e l-
le” de convoyage, deux bébés à ramener d’Haïti. 

8 mars 1982 : Lucette Gabrielli, une ex-hôtesse d’U TA,
embarque à bord du 747 qui assure la liaison directe avec Port-
au-Prince, via Pointe-à-Pitre. Ce qui lui permet durant un quart
d’heure d’escale de rêver un peu à ces merveilleuses A n t i l l e s …
« Mais je n’étais pas là pour faire du tourisme », note-t-elle dans
son rapport. Arrivée à 16 h 45 locales, elle passe aussitôt au
côté “départ” de l’aérogare « où m’attendaient trois dames haï-
tiennes avec les deux bébés. Nous avons procédé tout de suite
aux formalités d’embarquement, surtout pour les bébés, et je
me suis retrouvée à nouveau face à la piste.

« A 1 8 h 40, je réembarquais sur le même avion, écrit-elle,
mes deux jolies petites filles dans les bras, au milieu d’une foule
joyeuse, clientèle des Club Méditerranée et autres du genre.
[…] A l’arrivée à Orly, après les formalités, j’ai remis ces demoi-
selles aux parents adoptifs… l’émotion serrant un peu toutes les
gorges. […]

« Finalement, c’est le plus dur de la mission, retenir la petite
larme qui perle au coin de l’œil, ce qui est idiot car, enfin, c’est
de la joie qu’on apporte. […] Et lorsque l’un des “papas” m’a
embrassée avec tellement de chaleur pour me remercier de lui
avoir apporté ce petit bout de bonheur, j’avoue avoir été particu-
lièrement touchée. […] »

Quelques années plus tard, en raison de difficultés adminis-
tratives croissantes, A S F décidait d’abandonner les accompa-
gnements “adoption” pour ne plus se consacrer qu’aux
convoyages sanitaires, à la fois plus motivants et beaucoup plus
e s s e n t i e l s .

« Vraiment, à part la joie de pouponner et l’émotion, il n’y
avait rien à signaler, écrivait Lucette Gabrielli pour mettre un
point final à son rapport. Tout s’est très bien passé. » 

Et depuis 1981, rien n’a changé : tout se passe toujours très
b i e n ! 

Gisèle MAGES

(*) Les billets R2, plus communément appelés “billets GP”, sont les titres de trans-
port à bas tarif dont profitent les employés des compagnies aériennes. Sans eux,
les accompagnements d’enfants ne pourraient pas exister, en raison de l’importan-
ce des financements qu’il faudrait alors mettre en œuvre.
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8000 convoyages ou la g r a n d e s a g a d’“Air Câlins”

“Mon accompagnement
n’a coûté que 110 €”

Depuis sa naissance, la
fillette souffrait d’une
maladie cardiaque, la

tétralogie de Fallot, une malfor-
mation congénitale complexe
qui altère le bon fonctionnement
du cœur par des lésions des
valves mitrale et aortique. Cette
a ffection, heureusement rarissi-
me, entraîne la mort de l’enfant
qui en est atteint à partir de la
puberté, le muscle cardiaque ne
pouvant se développer normale-
ment.. Le seul espoir consistant
en une opération à cœur ouvert
dans des délais extrêmement
courts. 

O r, en raison du manque d’in-

frastructures médicales suff i-
santes, cette intervention ne
pouvait être pratiquée dans le
pays d’origine de Sonephet, le
Laos. Et quand bien même cela
eût été possible, sa famille n’au-
rait jamais été en mesure de
payer la facture de l’hôpital. 

Aussi le 8 avril dernier, Chris-
tiane Vossot, une bénévole
d ’A S F, est partie pour Vi e n t i a n e ,
via Bangkok, chercher la petite
fille. Là-bas, elle a fait la con-
naissance de toute la famille.

Quelques jours et cérémonies
bouddhistes plus tard, Chris-
tiane et sa nouvelle protégée re-
prenaient l’avion pour la France. 

Admise à l’hôpital Necker-
Enfants malades, Sonephet a
été opérée par le professeur
Francine Leca, membre de l’as-
sociation Mécénat Chirurgie
C a r d i a q u e. Aujourd’hui, elle se
trouve pour quelques semaines
dans une famille d’accueil, en

Huit mille aujourd’hui… A c e
rythme, dix mille dans deux ans.

En attendant, regardez les
photos de Sonephet, notre jolie
petite star. Et je suis certain que,
comme nous, vous allez littérale-
ment “fondre” !

Maryse CHEMIN

région parisienne. Elle joue, elle
s’amuse, elle a retrouvé le souri-
re. A la fin de sa convalescence,
elle sera raccompagnée au Laos
par un autre convoyeur d’A S F,
maillon incontournable d’une
des plus belles chaînes de soli-
darité internationale.

notre petite star de 4 ans

Convoyages

Sonephet à Vientiane avec ses parents et Christiane, notre convoyeuse.

Avant le départ, cérémonie bouddhiste.








